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Lyon, 18 septembre, 

monarque dit constitutionnel ne voyage jamais pour 

'sir- Lorsqu'il se décide à sortir de son palais , c'est 
S°n- s d'après l'avis de son ministre , et par intérêt dynas-

'°U' Louis-Pù''ipPe n'a pas besoin de consulter son cabinet 

'"^savoir ce qu'il doit faire , et son voyage en Normandie 

*
5
°

l
't certainement pas une promenade ministérielle, entre-

U ' dans des vues personnelles à tel ou tel membre de son 
Pn -| k

e
 gouvernement entier reposant sur une seule tête , 

C°n d cette tête est royale , le gouvernement devient royal 

^"["inmistérialisme est absorbé ; mais cela ne prouve pas 

du tout que cette pompeuse visite à Cherbourg n'ait eu d'au-

tre motif que celui de l'agrément. 
La royauté est bien loin du célèbte mois d'août 1830 , ou 

ur
 le balcon du Palais-Royal elle recevait avec tant de grâce 

et d'épanchement les acclamations de la foule de Paris et de 

[a province ; où Louis-Philippe marchant de pair et compa-

gnon , bras dessus bras dessous , avec Lafayette et Laffitte , 

confondait sa voix avec le peuple pour chanter la Marseil-

laise et applaudissait d:»ns de frénétiques transports à tou-

tes les manifestations du libéralisme victorieux.. Ou dirait 

qu'un siècle s'est écoulé depuis cette époque , car peut-on 

concevoir que cet enivrement du peuple pour son chef héré-

ditaire ait été remplacé en 3 ans par tant [d'indifférence , de 

haine ? Eh bien ! la royauté doyenne , la royauté de l'Hô-

tel-de-Ville en est là. Paris , ce pavois de la monarchie répu-

blicaine , lui a retiré sa confiance et sou appui ; il n'y a plus 

d'accent de triomphe pour la dynastie , et d'espoir dans l'a-

venir pour elle. Sa popularité révolutionnaire a passé comme 

la révolution , et les croyances constitutionnelles ébranlées 

déjà sous Charles X en ont éprouvé un contrecoup mortel. 

L'anniversaire des journées de juillet a constaté les pro-

grès des idées républicaines à Paris ; Paris ayant protesté 

contre le système des bastilles s'est manifesté suffisamment 

contre la monarchie , qui ne tient plus qu'à la dynastie ac-

tuelle. Il fallait donc essayer de faire de l'enthousiasme en 

province puisqu'il était mort au siège du gouvernement. La 

route qu'on a suivie dans ce but a été parcourue par plus 

d'un monarque français , et la Normandie est moins en réa-

lité un sol indépendant de la couronne qu'un territoire féo-

dal. Là, les discours complaisans et flatteurs étaient prépa-

rés d'avance, ainsi que les rassemblemens et les bravos des 

vilains. Le ministère et ses agens s'étaient assurés de toutes 

les autorités et de toutes les corporations ouvrières et indus-

trielles, et, lorsque la royauté a paru au milieu d'elles, si 

les figures monarchiques n'ont pas brillé d'un vif éclat, du 

moins a-t-on rencontré en grand nombre des visages ser-

vîtes. C'était tout ce que voulait le gouvernement ; de la fla-

gornerie et du fracas pour en nourrir quelque temps les 

feuilles de la police. 

Il reste maintenant à savoir si la royauté, populaire dans 

son bourg pourri, le sera devenue pour Paris et pour la 

France. La presse destinée à transmettre au pays les fautes 

comme les gloires du régime lui a-t-elle prêté cette fois sa 

puissante assistance? est-il une seule feuille non salariée qui 

lit donné du retentissement extatique à cette ambulante 

comédie. 

H est clair que nous exceptons ici les journaux qu'on 

accuse d'opposition systématique et de républicanisme. Ceux-

là] dans aucune circonstance ne mêlerout leur s voix à celles 

qui toutes désintéressées qu'elles se prétendent, soutiennent 

1* constitution monarchique, en célébrant les qualités au-

gustes de la dynastie. Nous ne sortons pas de la presse légale
 t 

et nous demandons comment il se fait que pas un de ses 

organes libres de tout engagement avec le pouvoir , n'ait 

consenti à reproduire dans sa périodicité les ovations triom-

phales qui ont accueilli sa majesté tout le long de sa 
course. 

Quoi ! quelques mots seulement ont suffi aux journaux 

constitutionnels qui se sont contentés d'enregistrer comme 

remplissage à la place de leur correspondance départemen-

tale, la substance pale et décolorée des nouvelles de Nor-

mandie et des improvisations de Louis-Philippe. Mais ces 

lournauxn'ontdonc pascompris l'importance qne la royauté 
mettait au succès de son voyage? Se sont-ils imaginé par 

asard q
ue

 ^ouis-Philippe soit allé traverser plusieurs dé-

Partemens, comme il va de Paris à St-Cloud et de St-Cloud 

j euilly ? n'ont-ils pas aperçu que plus d'un grave intérêt 

vait être débattu dans cette équipée monarchique, intérêt 

'maire, dissolution de chambre, question d'avenir, 

conflit diplomatique ; et si, comme nous sommes portés à le 

.0lre' ils étaient au courant de toutes les manoeuvres , d'où 
^

e
nt qu'ils aient apporté tant de froideur etde négligence à 

fe en relief des circonstances auxquelles la couronne at-
^aittant de prix. 

y a inconséquence flagrante de leur part ; cette inconsé-

°e serait inconcevable si l'opinion publique cette foi; 

do t'omm^ la presse constitutionnelle au lieu d'êtrf 
lriée par cette même presse. Le rôle d'éditeur enthou-

siaste appartenait au Journal de Paris dont l'absence totale t 

de clientelle lui permet de provoquer impunément le ridi- i 

cule. Quant aux feuilles royalistes et non gagées, on sent s 

facilement qu'elles ne pouvaient représenter la. royauté triom- t 

pliante dans un coin du pays , tandis que dans un autre on ( 

se moquait d'elle. j 
Il était triste d'opposer une colonne du Moniteur a ce feu i 

roulant de caricatures, d'épigrammes et de pamphlets, auquel i 

le voyage de sa majesté a servi d'inépuisable aliment. Il étal' ( 

triste de penser que la France n'était informée du départ de 

Louis-Philippe et de son arrivée en Normandie que par les t 

sarcasmes et les quolibets que ce voyage inspirait aux enne- < 

mis de la couronne, ce qui ne veut pas dire aux enne- < 

mis de la France. Dans l'impossibilité de répliquer digne- î 

ment à des attaques si vives et si multipliées , le parti de la i 

presse royaliste s'est borné à publier quelques faits empreints J 

même quelques fois d'une certaine amertume envers les au- 1 

gustes voyageurs. 

D'ailleurs pouvait-on se dissimuler que partout ailleurs les < 

réjouissances normandes se seraient changées en sifflets, ou \ 

en toute autre démonstration, désapprobatrice du système,et 1 

qu'il n'y avait nul parti à tirer d'une circonstance particu- j 

lière à une localité exceptionnelle. i 

Ainsi, (le voyage du roi nous fait dire ce que nous aurions < 

pu dire à propos de beaucoup d'autres faits) les royalistes j 

eux-mêmes n'osent plus embrasser le parti de la royauté , 

lorsque le cas est purement dynastique. Ainsi , nous n'au- < 

rons plus à nous élever contre les courtisanneries que les li- i 

béraux eux-mêmes employaient encore sous la restaura- ] 

tion ; toutes ces vieilles formes sont mortes et quiconque n'est 

pas payé pour cela rougirait de s'en servir. C'est un pro-

grès révolutionnaire que personne ne sera tenté de nier ; la 

raison et la dignité publique ont marché en trois ans, ' 

et les vociférations des vilains de la basse Normandie ne les 

feront pas rétrograder. 

Il n'y a donc plus dé parti vraiment dynastique en France, 

excepté les carlistes que nous n'avons guères l'habitude de 

compter , puisqu'ils avouent, avec une facilité dont nous leur 

sommes peu reconnaissans , qu'après la monarchie d'août 

régnera le système républicain. Il n'y a plus de parti pure-

ment dynastique, et ce qui le prouve, c'est que les royalistes 

attaquent les ministères dynastiques avec autant de force que 

d'autres attaquent la dynastie. Mais cette vérité , nous au-

rons bien souvent l'occasionde la démontrer plus tard,il nous 

suffit de constater aujourd'hui que les ovations dynastiques 

de Cherbourg et de Rouen etde toute la ligne jusqu'à Saint-

Cloud n'ont par trouvé en France d'autre écho qu'une 

feuille stipendiée et un autre journal ministériel par intérim 

à raison de sa vieille corporation avec les doctrinaires de 

1815, 
Quel sera le résultat de tout ce fracas manqué pour le 

gouvernement ? En est-il plus avancé sur la question de la 

dissolution de la chambre ? Le ministère est-il plus solide ? 

L'alliance de l'Angleterre est-elle plus étroite avec nous ? et 

la dynastie est-elle plus chère à la France qu'avant la sortie de 

St-Cloud ? Non, rien de cela n'est arrivé. C'est une comédie 

nouvelle qu'il faut ajouter à toutes celles dont la monarchie 

constitutionnelle ne saurait se passer ; chaque jour apporte 

donc une preuve de plus que cette monarchie ne saurait vi-

vre avec ses conditions franchement et simplement exécu-

tées ; il lui faut plus que des fictieus écrites , elle croit en-

core avoir besoin d'un charlatanisme gouvernemental repo-

sant sur d'autres ressorts que ceux de la légalité véritable. Il 

nous semble que dans ce cas on devrait inventer des pièces 

originales et ne pas donner une copie de la restauration , 

lorsque la restauration venue la première s'est si mal tirée 

d'un semblable jeu. P. V. 

M. Prunelle est, dit-on, arrivé hier. La chambre des dé-

putés nousa enlevé notre administrateur en chef pendant une 

bonne partie de l'année, et sa nouvelle fonction d'inspecteur 

des eanx de Vichy l'a éloigné de nos délibérations municipa-

les trois mois encore après la clôture des chambres. Ainsi 

M. Prunelle manque à la mairie qui ne rapporte rien, man-

que à la députation qui ne rapporte pas davantage , pour être 

tout entier à la place salariée. Si les administrés de M . Pru-

nelle se contentaient d'un maire nominal, et si les électeurs 

delà Tour-du-Piu ne tenaient pas à être représentés toute la 

session parlementaire, car on sait que M. Prunelle l'a aban-

donnée un mois avant qu'elle fut terminée, nous ne nous livre-

rions pas à une critique aussi personnelle, et nous nous borne-

rions à traiter la question générale et à démontrer l'inconvé-

nient des cumules en fait de fonctions publiques, 

i Maison se plaint, à Lyon, de l'absence infiniment trop 

• prolongée du maire ; on se plaint aussi à la Tour-du-Piu de 

ne pas trouver dans M. Prunelle un représentant actif et dé-

• voué à son mandat, tel qu'on se l'était promis. Les buveurs 

; et les baigneurs de Vichy seront apparemment les seuls qui 

: ne se plaindront pas. 

M. Prunelle, pour son honneur, ne peut rester long-temps 

dans cette situation critique. Le refus de recevoir son traite-

ment d'inspection pendant toute la durée de la législature, ne 

saurait le dispenser de recourir à la réélection. Qu'importe 

que ce député se prive une année ou deux de son salaire offi-

ciel ? Il n'a pas accepté sans doute la place de garde-malade 

pour ne jamais rien en retirer, et il est bien certain que, soit 

avant la fin comme après le renouvellement delà législatu-

re, l'allocation qu'il recevra du budget n'en sera pas moins 

due à l'influence de son mandat électoral. 

Si la dissolution de la chambre paraissait arrêtée, les élec-

teurs attendraient patiemment l'époque de la convocation des 

collèges pour apprendre à M. Prunelle de quelle manière ils 

ont jugé la moralité de sa conduite parlementaire; mais 

rien n'est moins sûr que la dissolution, et l'on s'étonne avec 

raison, à la Tour-du-Pin, de ue pas voir paraître dans le. 

Moniteur une ordonnance qui soumette le député vendu à 

la réélection de ce collège. 

Que M. Prunelle le sache bien : il n'échappe pas à la loi 

contre les mandataires promus à des fonctions salariées , 

malgré sa jésuitique renonciation à tout traitement jusqu'au 

terme de la législature. Ce que nous disons ici, se dit chaque 

jour dans l'arrondissement qxxi l'a élu, et les électeurs juste-

milieu, comme les électeurs républicains, lui dénient le 

droit de siéger à la prochaine session, s'il n'est pas renvoyé 

par eux à la chambre d'après les formes légales. 

M. Prunelle se trouve ainsi obligé de donner sa démission 

de député dans le cas où le pouvoir n'appellerait pas lui-

même sa réélection. Une déÈerminntion contraire ne serait 

pas moins qu'une forfaiture à l'honneur politique, et une 
violation de la loi. 

Voici ce que le roi a répondu à RI. le maire de Gaillon 
qui avait fa.t l'éloge du roi et de son système comme cela est 
le devoir de tout magistrat municipal nommé par le roi, et . 
susceptible d'être destitué parle roi. 

« Je suis vivement ému, a dit S. M. , d'après le Moniteur , des 
» sentimens que vous me témoignez. Comme vous, je suis, et je 
» puis direque j'ai toujours été un ami sincère de la liberté , mais 
» de la liberté réelle que vous définissez si bien, et qui consiste à 
» assurer à chacun le plein et entier exercice de ses droits etde ses 
» facultés, et à le préserver de l'oppression, de quelque part 
» qu'elle vienne. Je suis assez vieux pous avoir vu tenter de 
» mettre en action ces théories abstraites sur la liberté, qui 
» avaient séduit tant d'esprits, et dont le déplorable résul-
» tatfut de faire tomber la France sous cet odieux régime 
» qu'elle a justement Jlétri en l'appelant le règne de la ter-
» reur. Cependant, cette funeste expérience n'a pas été perdue ' 
» pour la nation; elle l'a éclairée sur les dangers de se laisier en-
» traîner à ces systèmes fallacieux ; etquant à moi, les douloù-
» reux souvenirs qui m'en sont restés m'ont fait sentir dou-
» blemeni le devoir de me dévouer , et de tout braver pour 
» en préserver monpays. Si j'y ai réussi, comme vous le dites et 
» comme je l'espère , mes vœux sont accomplis, et il ne me reste 
» qu'à vous témoigner le bonheur que j'éprouve à vous l'entendre 
» dire. » 

Le roi est un homme et passionné comme tout homme. Il 
est en face d'un parti républicain à qui il fait obstacle et qui 
ne le ménage pas. Il est naturel que le roi ait de l'animosité 
contre ce parti. Nous considéronc donc comme très-franche 
toute expression de la colère de S. M. contre le parti répu-
blicain. Mais pourquoi le roi persisterait-il à vouloir rendre 
les républicains d'aujourd'hui solidaires des égaremensdes 
républicains de 1791 et 1793 ? C'est probablement parce 
qu'on n'a rien à reprocher aux républicains d'aujourd'hui 
qui leur soit personnel. Les républicains de nos jours ne sont 
coupables que d'avoir soutenu des combats inégaux , et de 
s'être fait condamner, les uns comme insurgés, les autres 
comme écrivains, à des peines fort dures qu'ils subissent 
avec beaucoup de courage.Les républicains de nos jours ont 
eu leur bonne part de gloire dans les combats de juillet , 
mais on ne les a pas vus piller les boutiques et attacjler 
leursennemis vaincus à la lanterne comme faisaient lesroya-
listes constitutionnels de 1791. Ils ont fait tomber lés fleurs 
de lys en février 1831, mais ils n'ont pas touché à un cheveu 
de la tête de ceux qui s'en paraient. On ne peut pas leur im-
puter un désordre qui ait été accompagné de meurtre , com-
me cela s'est tant vu aux époques si douloureuses pour la mé-
moire de S. M. 

Il faut bien le dire, le roi Louis-Philiqpe a connu, comme 
duc de Chartres, de bien plus mauvais républicains que ceux 
de nos jours. Nous lui accorderons tant qu'il voudra qu'il se 
faisait aux Jacobins, quand il était membre et orateur de 
cette fameuse société , de très-ridiculee et quelquefois de 
très-barbares motions. Nous pensons comme lui que le re-
paire de soi-disant républicains qui tenait ses séances autour 
des tables de jeu du Palais-Royal et clans les boudoirs in-
fects de Philippe-Egalité , était bien fait pour dégoûter à ja-
mais des systèmes fallacieux qui pouvaient enfanter ces 

orgies. 
Nous reconnaissons encore, avec le roi Louis-Philippe, que 

c'était un bien affreux temps que celui où la tête de la prin-
cesse de Lamballe était apportée sous un célèbre balcon , 
pour y subir un plus hideux supplice que les outrages mê-
mes de l'Abbaye. Nous dirons encore , si on le veut, qu'elle 
était bien barbare et contre nature, cette prétendue passion 
de liberté qui faisait tuer juridiquement un roi par son pa-
rent, et arrachait à l'un des fils de ce parent, en présence 
même de la victime , des exclamations qu'on frémit de rap-
porter. Oui, c'étaient d'horribles temps, d'abominables hom-
mes. C'étaient les dernières impuretés de la monarchie , s'a-
moucclant autour du berceau de la liberté pour l'étoufler , 
la déshonorer et faire succéder l'usurpation à l'usurpation , 

; [ Mais legoufre révolutionnaire a justement dévoré ces impu-



relés. Lu liberté a survécu; elle s'est retrouvée en juillet avec , 

cl autres temps, d'autres générations, d'autres âmes. Non, la 

liberté d'aujourd'hui n'entend pas répoudre de toutes les 
horreurs qu'enfanta , il y a quarante ans , le machiavélisme 

orléaniste , pour tuer la branche aînée par la révolution , 

la révolution par ses excès, et régner sur les cadavres de 
l'une et de l'autre; 

Que vous, homme d'expérience, qui avez vu de près ces 
affreux mystères, qui plus ou moins y fûtes initié, qui aviez 

ioutà espérer de leur succès; que vous, soldat de Jeiumapo 

et de Valmy , c'est vrai, niais aussi membre de la société des 
Jacobins, révolutionnaire contemporain, non pas seulement 

du 14 juillet, mais des 5 et 6 octobre, du 2J juin, du 10 août, 

du 2 septembre 1792, du 21 janvier 1798; que vous, intime 

ami du général qui attendit Le 10 août et le 21 janvier pour 

unrlcrdu rétabiissemenlde la monarchie constitutionnelle, 

et ne se dégoûta de la révolution que quand elle menaça de 

frapper en lui le bras droit de la conjuration d'Orléans; que 
vous, ci-devant prince Egalité, vous puissiez dire aujour-

d hui : Je suis assez vieux pour avoir vu ces temps et pour 
en délester la mémoire nous vous croyons; ce n est pas 
d'aujourd'hui que nous savons vos regrets, votre repentir. 

Vous vous étiez repenti en 1805, en Angleterre, aux p
(
eds 

de Louis XV1IÏ , redevenu pour vous le légitime chef de vo-
tre maison • vous étiez certes bien converti quand vous allâtes 

chercher sous la protection et à la cour de cette Frédégonde 

sicilienne'qui avait commandé, à Naples, l'égorgement des 
patriotes amis de la France, une alliance qui vous classait 

en première ligne parmi les champions obligés de la contre-

révolution I!! 
Nous ne demandons pas mieux qne d'honorer le repentir 

chez ceux à qui ce peut être un besoin de conscience ; mais 

quanta nous, nous ne nous repentons pas. Far la même rai-
son qui peut faire dire à un homme de ce temps-là : « Je 

« suis vieux , et j'ai horreur des mots qui me l'appellent 

« d'horribles égaremens » , nous nous vantons, nous qui 
sommes jeunes', d'avoir réhabilité ces mots , de les avoir 

rendus à toute leur pureté primitive ; nous nous vantons d'a-
voir beaucoup souffert, beaucoup sacritié , beaucoup lutté 

pour rectifier l'impression produite sur la majorité nationale 

parles mots révolution et liberté. Nous avous réconcilié la 
raison et l'humanité avec ces mots qui, pour les peuples d'Eu-

rope , encore accablés sous la terreur des aristocraties, sont 

les symboles d'un avenir d'ordre , de paix , de justice , de 
bien-être et d'humanité. Qui déclame aujourd'hui le plus 

généralement contre la liberté? Ceux qui l'ont souillée et qui 

se sont gorgés de ses abus. Repente -vous, vieux pécheurs, 

si bon vous semble ; mais n'exigez pas que des générations 

sans tache fassent pénitence, avec vous, d'égaremens qui sont 

les vôtres , et dont elles ont assez souffert devant d'autres que 

vous , avant d'avoir , ô comble d'insulte ! à en répondre de-
vant vous.' (National.) 

On lit dans le Courrier Français : 

Le Moniteur reproduit aujourd'hui la dépèche télégraphique qui 

annonce l'attaque tentée par l'armée miguélisle , le 5 septembre, 

contre Lisbonne. Le courrier qui apporte cette dépèche à Bajonne 

ne pourra guère arriver à Paris que demain soir ; ce n'est donc 

qu'après-demaiu qu'on connaîtra les détails de cet engagement. 

Les partisans de don Miguel devancent l'arrivée de ce courrier et 

annoncent déjà que le 4 tous les avant-postes pédristes avaient été 

culbutés et rejetés dans Lisbonne; que le 5 au soir, un des fau-

bourgs de Lisbonne avait été emporté avec une telle vigueur par 

les miguélistes , que , le-6 au matin , don Pédro avait demandé 

un armistice pour négocier , armistice qui devait expirer le 7 à mi-

di. La dépêche étant venue par voie télégraphique, le gouverne-

ment seul peut en savoir plus que le Moniteur n'eu dit, et à 

moins que la Quotidienne ne soit dans les secrets de télégraphe , 

nous ne voyons pas quelle autorité elle peut citer à l'appui des 

nouvelles qu'elle rapporte. Il faut bien remarquer toutetois que 

la dépêche télégraphique offre un sens
 (
uupeu favorable ; car bien 

que l'attaque de Bourmont ait été répoussée, elle ne i'a point été 

assez vigoureusemeut pour l'obliger à la retraite, puisqu'on s'at-

tendait le 7 à un nouveau combat. L'année de dou Miguel demeu-

rant en ^mesure de renouveler ses attaques, l'avantage obtenu le 

5 par don Pédro n empêchait pas sa position d'être assez critique ; 

il est probable que le sort de Lisbonne aura été décidé le 8 ou 

le 9. 
On continue en Angleterre de se faire illusion sur l'état des 

choses. Il est airivé à Londres des lettres du 1er septembre, an-

nonçant que les provinces de Minho et de Tras-os-Montes ont re-

connu l'autorité de dona Maria èt que Lisbonne est dans un état 

formidable de défense : ces nouvelles ont causé une grande joie, 

et les journaux anglais en concluent que le triomphe de don Pedro 

est assuré, Ce serait eu effet un événement important que fe sou-

lèvement de deux provinces dont l'une surtout a donné tant de 
.preuves à l'absolutisme et a été deux fois le foyer d'une insurrec-

tion .contre-révolutionnaire. Mais pour que ces faits , connus dès 

le 1er à Lisbonne, n'aient rien changé aux dispositions de Bour-

mont et ne l'aient point empêché de commencer, le 4, ses opéra-

tions contre Lisbonne , il faut qu'il y ait de l'exagération dans la 

lettre reçue à Londres , et qu'on ait étendu à deux provinces en-

tières ce qui n'est probablement que le fut de quelques localités. 

Le Bulletin ministériel publie ce soir les lignes suivantes , 

comme extrait d'une lettre de Bayonue arrivée par voie extraordi-

naire : 

« Il résulte , dit-on, de dépêches transmises de Madrid à diffé-

rons consuls , qu'un engagement très-sérieux a eu heu , le 5 sep-

tembre , entré les troupes'de don Miguel et celles du général Viila-

tlor. L'avantage est demeuré à ce dernier. Les troupes constitution-

nelles sont rentrées à Lisbonne aux acclamations de toute la popu-

lation. 

>> Celte nouvelle aurait été apportée par un courrier extraordi-

naire expédiéde Lisbonne à M. Addington à Madrid. » 

' Nous avions cru devoir accuser un peu ta courtoisie de MM. les 

Phalanstéricus , en observant qu'à la première séance de M. Ber-

brugger, les dames s'étaient montrées en petit nombre. Les cau-

series de la ville qui sont venues à nos oreilles, nous prouvent 

que c'est bien moins à l'urbanité des disciples de FOUlUUliR qu'il 

faut attribuer cette absence malheureuse , qu'à certain mot de 

communauté répandu , fort niai à propos dans la ville. N >us ne 

craigiftwis plus qu'on se méprenne aussi grossièrement ; après 

avoir )u
ye

 du ton de l'orateur et upiécié la nature du sujet qu'il 

nous a promis de développer. (Communiqué.) 

Va Officier, réfugié italien, couda.une à mort dans sa patrie pour 
avoir été implique dans une conspiration politique, se trouve eu 
.ce moment plongé dans la „

lis
;
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t,r pour Marseill,,ou despère trouver de l'emploi, il se recommande 
ni* générosité des patriotes lyonnais. 

Une souscription en sa laveur est ouverte datlS les bureaux de 

notre journal, (lut souscrit: 

MM. Ans. Pclcliu, 5 fr. 

Paul Villars, 5 

(Correspondance particulière du PRÉCURSEUR.) 

Paris , 10 septembre. 

Hier soir, le maréchal ministre de la guerre et président 
titulaire du conseil est allé faire visite au ministre des affaires 
étrangères. Le diplomate et le guerrier ont mis à contribution 
tout leur savoir-faire pour composer au maréchal Maison que 
l'on veut encore, au risque d'une seconde retraite, lancer sur 
Sl-Pétersbourg, des instructions qui participent de Lu nature 
de L'un et de l'autre compositeurs et présentent un juste-mi-
lieu entre la paii et la guerre, l'orgueil justement irrité et 
la faiblesse bassement rampante en harmonie avec la posi-
tion bâtarde du roi, que notre ambassadeur va demander à 
représenter grattant à la porte de toutes les antichambres. 

— Le nouveau tableau des capitaines et lieutenans qui doi-
vent être mis à la retraite a été présenté ce matin à la signa-
ture royale, ainsi que les nouvelles promotions auxquelles il 
vu donner lieu. 

— Pendant que MM. les gardes nationaux et les troupes de 
lignes déblaient la parade sous les fenêtres du Château, les 
nombreux badauds que le dimanche avaient rassemblés près 
des grilles des Tuileries ont aussi été passés en revue par 
MM. les filous, et force montres, chaînés et foulards ont été 
réformés comme luxe inutile et confisqués par MM. les ins-
pecteurs. 

— M. de Gérando, conseiller-d'état, professeur à l'école 
de droit de Paris, e^t parti pour Vienne, où il est allé étu-
dier le code administratif de M. de Meiternich ; il y trouvera 
peut-être le moyen de resserrer encore le réseau de despo-
tisme et d'arbitraire qui pèse sur nous. 

— On annonce comme devant paraître le 24 de ce mois 
le journal ou itinéraire de la comtesse Luehesi-Paili, depuis 
son embarquement à la Ciotat jusqu'à son entrée à la cita-
delle de JJUye. 

Ce document curieux sera appuyé de preuves qui ne 
pourront être démenties. Il sera curieux de voir comment 
le gouvernement a fait si beau jeu à celle qui était venue 
allumer la guerre civile dans l'Ouest et dans le Midi pour 
nouer toutes ses trames et s'échapper impunément après 

avoir échoué. 
Un des passages qui montre le mieux toutes les facilités de 

communications laissées aux légitimistes, est celui où se 
trouvent détaillés les conférences de la duchesse îavec L'ex-

ministre VilLèle dans une maison du faubourg Si-Antoine, 
à Toulouse, qui eurent lieu pendant plusieurs jours de suite 
avant de continuer sa marche sur l'Ouest. 

Toutes ces révélations qui portent le cachet de la vérité , 
jettent le juste-milieu dans le pius grand embarras en justi-
Iiant toutes les accusations de couardise et de quasi-trahison 
des patriotes de ces contrées. 

— Une protestation contre le dépôt à la chancellerie de 
la chambre des pairs des actes constatant 1 abdication de 
Charles X et de Louis XIX en faveur du duc de bordeaux 
et la nomination du lieutenant-géuéral doit-être présentée à 
la signature des décorés de juillet, puis soumis a la délibé-
ration de tous les barreaux de France. 

L'idée première , si l'on en croit certains initiés viendrait 
de haute source, etle roi à l'aide d'un ami officieux essaie-
rait par ce moyeu de répondre aux conséquences que l'on 
prétend tirer de ce dépôt des actes de Rambouillet. 

Cette réfutation semi-officielle aurait t'avantage de pouvoir 
être démentie suivant les circonstances et de laisser subsis-
ter cete dernière porte d'évasion en cas de revers. 

— La réunion des députés chez M. Laltitte a été nom-
breuse hier au soir. 

C'est maintenant à la réunion des chambres que l'on ren-
voie les explications des membres de ladéputation du 6 juin 
vers Louis-Philippe. Tous les membres delà réunion, qui 
nomma cette commission, seront de nouveau convoqués ; et 
suivant ce qui sera convenu, on publiera ou déchirera le pro • 
cès-verbal dont il fut rendu compte. 

M. Odillon-Rarrot n'était pas à la soirée malgré l'invitation 
qui lui avait été faite. 

Il est facile de voir que la cour a atteint son but, et le si-
lence des trois membres les plus intéressés après tout à faire 
connaître toute la vérité , ne sera rompu , si jamais il l'est, 
que lorsqu'il n'en sera plus temps, et que l'opinion, ikiiguée 

de cette pusillanimité , se sera éloignée d'eux. 
■— Le maréchal Clausel après avoir reçu, malgré le stricte 

incognito qu'il a gardé, de nombreux témoignages d'eslime 
sur son passage , est eu route pour Marseille où il est attendu 

pour le 20 de ce mois. 
Le court séjour que le maréchal se propose de faire à Al-

ger dans la crainte de la dissolution de ta chambre à détour-
ner plusieurs personnes de leur projet de Paccompaguer. 

— Le comte d'Argout etle maréchal Souit ont, ait-on , 
formé une ligue offensive et défensive dans leur intérêt 
commun pour faire lace aux hostilités doctrinaires contre 

leurs portefeuilles. 
L'impossibilité du désarmement dans les conjonctures pré-

sentes, seul moyen de sedébarasser du ministre de la guerre, 

rend les tentatives des partisans de la paix à tout prix des plus 
hasardeuses. 

— L'inspection du maréchal Gérard durera vingt-quatre 

jours après lesquels il reviendra à Paris ; les camps de ma-
nœuvres seront dissous à l'exception de celui de Compiègne , 
qui sera conservé jusqu'au mois de décembre. Des motifs 
politiques auraient décidé cette mesure. Le duc d'Orléans 
qùitttera le camp au moment de l'arrivée du roi Léopold. 

— Une lettre de M. de Montbel, adressée à ses amis for-
mant le comité royaliste du Midi, aurait mis sur la voie des 
tentatives qui doivent accompagner la déclaration de la ma-
jorité de Henri V , déclaration appuyée d'un manifeste des 

puissances du Nord annonçant que les pouvoirs du Lieute-

nant-général expirant à la majorité du roi, elles sont réso-

lues à cesser tout rapport avec les autorités révolutionnaires. 
Le comte de Montbel aurait été en même temps l'auteur et 
de l'acte de déclaration et du manifeste approuvé par les sou-
verains réunis. 

- M. L., secrétaire du président du conseil, et publiciste 
du ministère, auteur des modifications et variantes des dis-

cours royaux a été sur le point de voir couronner par la 
tocque de couseiller-d'élat ses glorieux travaux, mais connue 
il n'y a pas de fonds pour les honoraires et que l'honorable 

I écrivain préfère la réalité aux espérances, après avoir été 
* également évincé de la place de conseiller près la liste civile 

—^ 

que l'on voulait créer pour lui parla susceptibilité du 
intendant qui en aurait pris ombrage , il s'est contenté 'f '^ 

gratification de 15 mille fr. sur les fonds secrets de M. XL*006 

 . . 
Nouvelles. 

M. Merlin de Thionville , ancien député à l'assenibl' 
gislalive, à la convention el au conseil des cinq cents 6-• 
de mourir à la suite d'une longue maladie qui s'était e' 

quée depuis quelques mois d'une attaque de paralysie h 
nos plus glorieuses campagnes il a combattu à la tète de 
armées. L distingua et promut Kdébcr et Ney, et tant 1'°°' 
très illustres guerriers qui firent sous lui leurs promi'^' 
armes. Il contribua beaucoup à la paix de fïàle , au 9ther^ 
dur, et se relira dans la vie privée, jusqu'à l'époque oii'lT 
ennemis de la France vinrent menacer la patrie ; alors 
patriotisme se réveilla, et il combattit de nouveau' " S°" 

Ses obsèques auront lieu demain lundi ,à onze heures I 
matin, à St-Denis du Si-Sacrement, rue Saint-Louis (;. 
de ses amis qui n'auraient pas reçu d'invitation, voudr i 

bien considérer la présente comme personnelle. °"' 

— La Tribune et lu Gazette de France ont été saisies h" 
à la poste et dans leurs bureaux. C'est ainsi que M. [

c u 
eurour-général a cru devoir fêter le retour du roi. On , 

promis mieux aux Parisiens , et d'après des bruits rapport''1 

parties journaux de province, il n'était question de
 r

,V 
moins que d'un remaniement ministériel. Mais non , l

es
 ■ 

nistres restent, avec leur haine de la presse, leur iiiépris"b 
la liberté des citoyens. La presse qui a brisé la restaOrati ' 

et préparé un trône nouveau , continue d'être traitée comitt! 
sont traités les citoyens qui y ont fait asseoir la royauté • 
'.) août. La ruine , l insulte et, quand on peut, la prison vo,ï 
leur commune récompense. ' 

Certes, nous ne craignons pas que le courage des patriotes 
se lasse et s'épuise a toutes ces avanies. Il n'a jamais été don i 

à la persécution que de'tuer le persécuteur. Aussi n'est-ce 
pas grâce ou. merci que nous venons demander pour là 
presse ; elle est plus forte que les rois , les aristocraties les 
prêtres. Les cicatrices qu'elle remporte du combat ue La 
rendent que plus respectable aux yeux des peuples : ce nue 
nous demandons, au nom de la raison publique et de l'hu-
manité, c'est qu'on cesse des violences qui rappellent les pus-
sions dans la discussion et en chassent la froide logique, La 
presse, dans l'état actuel de notre société , est l'expression 
vitale de la souveraineté. La couronne, le gouvernement 
tout relève de cette puissance. Qui méconnaît cette vérité' 
marche au rebours du but social. Une révolution nouvelle 
est précisément de ce côté-là ; on y court en oroyàntji'évifer? 

(Messager.) 
— Une maladie très-fâcheuse désole les communes de Sau-

yagnou, Serres-Catets et Buros. C'est principalement parmi 
les eniaus qu'elle choisit ses victimes. Tous ceux qui en ont. 
.été atteints dans la commune de Serres ont été enlevés dans 
peu de jours. Quatorze sont déjà morts; un plus grand nom-
bre sont malades , et l'on n'espère point les sauver. 

On dit que cette maladie n'est point contagieuse ; qu'elle 
n'est tout simplement qu'une dissenterie qui provient de l'u-
sage immodérée des fruits qui sont de mauvaise qualité celte 
année. 

—Depuis quelques jours on éprouve à Toulouse de gran-
des variations dans la température. On dirait l'hiver, à voir 
des froids aussi vifs , des pluies si continues, et des vents 
souvent mêlés de grêlons : les nouvelles que nous recevons 
de divers departemens témoignent partout d'un mauvais 
temps prématuré. On écrit de nos montagnes qu'elles se cou-
vrent de neige ; d'Agen, que les hirondelles de mer remon-
tent la Garonne; du Nord , que des cigognes passent eu foule 
se dirigeant vers le Midi ; enfin, notre eorespoudauee avec 
divers ports de mer ne parle que de désastres causés par des 
ouragans. 

î—L'académie des beaux arts de l'institut a jugé, dans sa 
séande du 14 sepieinbre , le concours des grands prix de 
seuiture. 

Les prix obtenus sont : 
Premier grand prix, à M. Pierre-Charles Simart,ue 

Troyes (Aube), âgé de vingt-sept ans , élève de MM. Praflièr 
et Ingres. 

Premier second grand prix , à M. Auguste-Louis-Marie 

Uttiu , de Paris . âgé de vinct-deux ans , élève de M-
David. 

Deuxième second grand prix, à M. François-Théodore 

Devaulx, de Paris, âgé de vingt-cinq ans, élève de M. 

Rame y, 
— Les ouvriers sont occupés en ce moment à achever au 

Panthéon, les travaux destinés à recevoir les corps dçs 
grands hommes qui auront bien mérité de la patrie. Vo ci la 
liste de ceux qui s'y trouvaient à La fin de l'Empire, et qui J 
sont encore eiice moment: Voltaire, J.-J. R oussean, Suuj-
flot, ^architecte du Panthéou; le maréchal Laitues ; duc de 
Montebeilo; lgnacc-Jacqueniiuot, Nicolas Demeuaier, |« 
célèbre Lagrauge , Jean Rousseau, le comte Ordetier, le ge~ 
néral Lepayge tt'Orsène, Justin de Vire, Claude-Ambroise 

Reyuier, Hu.-eaa de Senarmond, Thimotéon de Cosse» 
l'amiral TheVenard; le cardinal Marevi, Bougaiuvule.»* 
cardinal Erskini, le cœur de Pierre Sers , Marie Vieu, Le-
blond de Saint-Hilaire , le comte de Champmol, G armera 
lalloissière, Portalis, Tronchet, Cabanis, comte de Vert ■ 
gauU.Tréiilard, GhoiSseuL-Praslin, Pantaiéon-Kcynter, l 

èœurde Firniiti Mallier, Caulinco.irt, Petiet, Jean-ltaW» 
Papin, Regulgnot, Révière, comte Duraz/.o, d'Albert. 
Luisnes, cardinal Caprara.'Claret deFleurieu, Montra 
Galles, Henry Waltber, Guillaume Winther. 

— On lit dans le Patriote du Calvados: .
 s 

Plusieurs habitons de Pont-l'Evêque et de ses enviro 

nous adressent des détails fort étendus sur le passage ot»^j 

dans cette ville. Ces récits, émanant de sources t'nx'1'ses'].
ulS 

tous d'accord sur le fond, et ne diffèrent entre eux que i 

quelques circonstances insignifiantes ; on peut donc y ■) 

tL
 lie*' roi est arrivé le lundi ,8 septembre , à Pont-lÉ*^ 

sur les deux heures. Trois mille gardes nationaux't H 

près s'étaient rendus à l'appel. Le roi, qui a haverse^ ^ 

. lignes, aura pu croire que l'attachement a sa P^f ' -Va 
surtout à sou système, était moins vif a Pont-lbvcqi ^-j 

Lisiêux; car les cris de vive le roi ! étaient loin., 
bien nourris : des compagnies entières sont restées. ;

 cJ
.
is 

• et encore les augustes oreilles ont-elles eu à su.mV„
r
è^ 

: moins monarchiques de vive ta liberté vive ler g ̂  
: ment ! à bas les bastilles ! Ou a remarque même q

 roi e
» 

: , cier, qui venait de les prononcer, s'est tourné ver ■ 
i ajoutant: « C'est le moyen de rendre la monaictiie ) 

: 1 populaire. » 



•ri qui, dans sa loquacité imperturbable, a desparo-
^ur toutes les allocutions et toutes les apostroplies, n'a c 

|ts ?
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 répondu à notre ollicier; il a, au contraire , c 

P° j; la tête d'un autre côté, d'un air assez mécontent. I: 
l
0
urno . traversé les lignes à cheval ; il était très-alfaissé et e 
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e
 plus pendant qu'à l'ordinaire, ce qui était sans d 

jva
 l'eVeVde'la fatigue. Chemin faisant, il jetait fréquem-

Joute 1 _
arc

(g aux. fenêtres, où la fouie se pressait, mais c 
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seS

 ,^^ppait aucune exclamation. „ 
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1
 circonstance contrariait visiblement l'auguste voya- a 

£ettc lèvres s'agitaient avec beaucoup de vivacité, mais t 
geui", *

 once
r une seule parole, comme il arrive quelque, 

sans pr
 B
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n.mes fortement préoccupés d'une idée desagréa- a 
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i qu'il est descendu chez M. Angot, toujours ac- î 
ble- ̂ eS
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 cris de vive la liberté! vive le dégrèvement! 
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*îcsbastilles ! P 

^ ■ I ' Moniteur , ni les feuilles du Château , ni les rédac- p 
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ousiasme à la suite , n'ont signalé toutes ces cir- 1 

teurs u avaient charge de voir ce qui n'était pas, d'eu- l 
constan • ^

 gg
 disait pas. Est-ii surprenant que ce qui 1 

tendre 'j.
 es

i
s
tç ait échappé à leurs yeux et à leurs qreit-

a
 Eyrinbïeu le malheureux discours du llâvre va dissiper i 

les i t^o • ^
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nora
bles citoyens de Dijon viennent de concevoir i 

■T' "dnésense et populaire d'une association spéciale con-
lides g: boissons et sur le sel. L'association agira j 

H loar voie de pétitions collectives; elle soutiendra ses i 

lires dans leurs contestations avec l'administration des j 
>Ut

'fributions indirectes. Elie espère parvenir à amener le 
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 oir à accueillir enfin Jes trop justes réclamations dont < 
^""odreuS impôts sont l'objet. L.'un de nos prochains uu-
CC* , fcm connaître les statuts réglementaires de cet impur- J 

SXEfiÏÏ , . fi M ^te-ctOr-r , 
_Le parquet vient de faire saisir notre numéro du 3 sep- i 

libre comme renfermant le délit d'otlènse à la personne du ; 
roi dans un article sur le voyage de Cherbourg. Nous avons 
relu cet article et nous n'y avons rien trouvé qui dépassât < 
nos droits, l'injure n'a jamais été une arme à notre usage , et 
nous ignorons comment le développe meut calme dune 
lbéorie°peut constituer un délit. Il faut cependant ou que le 
parquet oublie sa mission en incriminant notre théorie, ou 
ou'iï commette lui-même l'offense qu'il nous reproche en at-
taquant le récit des faits avérés : quoiqu'il en soit, il s'est 
placé sur un terrain oii aucun jury françis ne.voudra le sui-

vre H a voulu une leçon de droit public ; le jugement à in-
tervenir la lui donnera. (Patriote de l Allier.) 

 fj
ll0

 arrestation d'un médecin et de sa maîtresse , à 
St-Dézert près Cbâlonss est l'objet des courersatioiis de la 
Bourgogne ; voici ce que publie à ce sujet Je Patriote 
franc-Comtois ; Il s'agit de laits qui rappellent les crimes 

de l'empoisonneur Casiing : 
Eu 1831 , 11.-t exerçait la médecine à Epinal, lorsqu'il y 

épousa une demoiselle Hirmette qui lui apporta une dot de 
80,000 fr. Ce mariage eut des suites funestes pour la famille 
de la jeune femme : le soir même , au milieu du repas des 
noces, M. Hirmette père mourut subitement ; quelques jours 
après, M,n= Hirmette : et dans la quinzaine , une riche sœur 
de M. Hirmette, de laquelle les eufans de celui-ci devaient 
hériter. Ces trois décès firent passer une belle fortune à l'é-
pouse de jLî.t, qui disparut bientôt , eu abandonnant à Epi-
nal sa femme, dont la raison est aujourd'hui aliénée par suite 

de ces affreux événemens. 
La disparution de 11-t avec une maîtresse et l'enlèvement de 

fout ce qu'il put réaliser, éveillèrent les soupçons; mais il 
était passé à l'étranger, et cette circonstance, jointe aux dé-
marches de la famille de sa femme , fit cesser les poursuites. 
B-l, depuis quelques mois n'avait pas craint de rentrer en 
France , et s'était retiré avec sa maîtresse à St-Dézert, près 

Cliàlous-s ur-Saô ne. 
Là, il lit une seconde maîtresse , qui se prit de querelle 

avec la première , vint insulter celle-ci , chez elle , et reçut 

sur le visage une fiole d'acide sulfurique. 
Traduite pour ce tàitdevaut la cour d'assises de Saône-et-

Loire , la première maîtresse fut acquittée, et la seconde qui 
connaissait la position de 11-t, le dénonça au procureur du 
roi d'Epiual, qui vient de le faire arrêter et conduire à Epi-
oal ainsi que sa première maîtresse , avec laquelle il était 
dôjù lié à l'époque de son mariage , et dont il a un enfant. 

Ku opérant son arrestation, ou a saisi chez lui 14l) et quel-
les fioles de différons poisons et leurs antidotes. 

(Courrier de l Ain ) 

— On mande de Pau le 10 septembre : 
Une température froide et pluvieuse , un vent de nord-

°*est glacial, régnent depuis quelques jours dans nos con-
gés et suspendent la maturité du raisiu qui se manifestait 

«ec la plus belle apparence. 
On attribue cette froide température à la neige qui est 

tombée prématurément sur les Pyrénées. 
Les étrangers qui se trouvaient a nos eaux thermales s'em-

pressent trop de les quitter, car nous aurons encore de beaux 
tars. -ii 

Maintenant, le rendez-vous des riches nomades est à Pau, 
011 plusieurs ont déjà fixé leur quartier d'hiver, et à L'aguè-
es i qui réunit en miniature les plaisirs et la brillante société 

de Pans. r 

— Le terrible ouragan qui vient de bouleverser les mers, 

cause aux pécheurs de Boulogne d'afiligeaus désastres. Ils 

«it tr-mé 74
 bateaux pour la pêche d'Ecosse; elle parais-
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 avantageusement, mais le coup de vent du 

été °r»est venu renverser ces espérances. Sept bateaux ont 
^enuereuient brisés, etla perle est évaluée à environ 5,000 f. 
s
és
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't été sauvés ; 19 autres bateaux ont été pous-

d'eux » ' 0n' éprouvé plus ou moins d'avaries. Aucun 

d'un vf"^iÇ1 reven
'
r
 encore. On a à craindre la perte totale 

côted'F 6' moidéde 7 hommes d'équipage, parti de la 
— O CpiSi 3li ,letm;s avant le coup de vent." 
te 10 ?
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'' heures du soir, le sieur 
s
* KimiH i l domicilié au Loroux, étant à souper avec 

dem in e '- i Por'e c'(: sa maison fut tout-à-coup ouverte par 
fusil ( L,. J

US
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ui s
'y précipitèrent. L'un d'eux dirigea sou 
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> dit ■ « V Ca
nardier) sur la poitrine du sieur CÎion , et 

Ve
Qez àvecu
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vec
 ^

es armes
 i reudez-lez nous , ou sinon, 

'«ai-g-iu"1 Chou lui répondit qu'il n'en avait pas, que d'ail-
^ pouvaient chercher. 
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 individus, armé d'un fusil double, ; 
S0|'tit in,,,1'''!' *e ill'< !1 vis')il lil cuisine , la cheminée , et 

Le 4 ,édlalcmeiit. 

!
e
 Preinien 'V"1'11"'"1

 était toujours tenu en respect par 
Uldit:«<i.pK

CL
'
S Sommes qui, le tenant couché eu joue, 

ne bouges pas ou tu es mort. « j 

Mais à peine le sieur Chou eut-il aperçu le mouvement do 
cet individu pour relever son fusil, que, s'elançant de sa 
chaise, il le poussa avec vigueur hors de lu maison et ferma 
la porte au verrou. Un coup de fusil partit aussitôt du dehors 
et atteignit le sieur Chon au côté droit. Plusieurs autres coups 
de fusils furent tirés immédiatement. 

La porte de devant portait les empreintes de trois balles, 
celle de derrière a été traversée d'une balle, et au moment 
où les domestiques sortaient pour appeler du secours , un 
autre coup de fusil chargé avec du gros plomb fut encore 
tiré. 

La nature des blessures du sieur Chou présente peu de 
gravité : quelques grains de plomb ont seuls pénétré dans 
les chairs. 

La justice informe sur cet attentat, et nous apprenons que 
M. iiaudot, substitut de M. le procureur du roi , s'est trans-
porté sur lieux dès qu'il en a-eu connaissance. De sembla-
bles enquêtes peuvent amener à des découvertes importan-
tes , et être d'une grande iiiilueucu sur la tranquillité pu-
blique. 

— Nous avons entre les mains des preuves d'inhuma-
nité de la part de l'autorité envers de malheureux étrangers, 
qui ne nous permettent de conserver aucun doute a cet 
égard. 

Plusieurs réfugiés italiens , romains pour la plupart, n'ont 
pas reçu leur solde depuis liuic a dix mois. P.esque tous ces 
malheureux sont plonges dans La détresse la plus profonde 
par suite de ce manque de paiement. 

Le sieur Cineili, réfugié qui habitait la ville d'Aix avec ses 
deux petites filles, lune âgée de quatre aus, l'autre d'eu-
vuoii neuf a dix ans, vivant de deux rations par jour que 
lui faisait tenir le maire de la ville, vient d'être la victime 
de cette avarice du pouvoir : ce malheureux est mort d'i-
nanition, n'ayant pu trouver de quoi vivre lui et sa famille 
avec les ressources étroites qui lui étaient fournies, 

Ce sont là des faits qui parient d eux-mêmes et au sujet 
desquels toute réflexion est superflue. 

(Le Peuple Souverain) 
— On mande de Toulouse , le 11 septembre : 

« L'arrivée à Toulouse ae M. Berryer avait mis en émoi, dans la 

journée d'hier , tout le parti légiUiinste, A défaut de hautes nota-

bilité]-, le députe de ia Haute-Loire a été obligé d'admettre à sa 

table quelques légitimistes a.i petit pied, que ia mauvais temps 

relient encore à Toulouse. 

» A l'issue du repas , une sérénade devait être donnée au cham-

pion de ia légitimité, lorsque l'autorité craignant sans doute que 

cette démonstration iT amena, des scènes de uesordre, a jugé con-

venable d'intervenir et défaire évacuer convives etmusicieus. Mal-

gré quelques phrases d'un avocat de noire barreau, il a fallu se 

retirer, et f oi'ure n'a pas été Iroubié. •> (France méridionale.) 

Extérieur. 

(Correspondance particulière du PRÉCURSEUR.) 

AMULETERUE.—Londres , 14 septembre. — Consolidé., en comp-

te 56 3(8 1[± 3(8 (eoie de 4 heures). 

iNo^s sommes entièrement dép urvus de nouvelles , ce matin. 

Ou atteuu avec la pius vive impatience le prochain arrivage du 

Portugal qui doit avoir iicu lundi. 

Les noua de ia régence sont tombés à 19 1T2 3[4 de prime. Cette 

baisse doit être attriouée aux nouvelles qui uut cireuie. 

Les autres fonds n'ont subi uucuuu variation. 

Fonds belges 93 lp2 à 94 ; hollandais 48 3;8 5[8 ; brésiliens 

Ob' 1(2; danois 74 1(2; mexicains 3i 35; portugais 7d 1(2; rus-

ses twl 1(2 ; espaguo.,5 22 ; coiomoieiis z'o 1(2 24. 

— Le bruit se répand geuéraienieut à Londres que LL. MM. le 

roi et la renie se proposent dans peu d'aller visiter l'Irlande , ac-

compagnées de la dueiiesse de lient , de la princesse Victoria et 

des principales personnes de la cour de Sl-Junies. 

(Dublin Everning Mail.) 
— On dit que le marquis d'Anglcsey va être oiéé hue de Moua. 

(Idem ) ' 
— Lord Paimcrston est si occupé , qu'il travaille souvent dans 

son cabinet jusqu'à dois heures un matm, et il ne se passe pas 

de jour qu'il ne reçoive ta visite de deux ou trois ambassadeurs 

étrangers. (Courier.) 
— Les amis de l'infortuné Joseph Lancastcr se proposant de de-

mander au gouvernement uue coacession de terrains dans ia Ca-

nada , en faveur de sa famille. 

La souscription qui a é.é ouverte pour venir à son secours, se 

monte à peine à ollO iiv. steri. (7'5,dJ0 f.) Les ealaus de l'eaole 

Lancasterienne dé Deroy , hgurciU au nombre des souscripteurs 

qoar % i. 1 s. 7 d, (.euvirou 2/ i.) 

0;i espère que le goaveruéniom fera droit à la demande qui lui 

est laite. (Courier.) 
— Nous apprenons que le baron de Werschtoik part demain 

pour La Bave , sans doute pour demander de nouvelles mitiuc-

iruelions, et qu'il sera de retour dans peu de jours. 

Nous espérons que les instructions qu'il rapportera , seront de 

nature à nàter la conclusion de cette négociation mTéfiiniiable. 

(Globe,) 
— On lit dans le Globe : 

Nous avons iu dans les journaux français de jeudi dernier un ar-

ticle curieux du Messager des Chambres relatif au traitement 

qu'a éprouvé le duc Ue Léucntéinherg de ia part des autorités 
irancaises, 

Citant à nous , nous ne croyons pas , comme ce journal, que le 

traitement qu'on a lait éprouver au jeune duc ail aucun rapport 

avec un refus qu'aurait l'an une illustre princesse de la main du duc 

de Nemours. Une alliance avec lu famille Bonaparte est uue cause 

infiniment plus probable et plus ostensible de mecontentenieut. Eu 

effet, ia résidence eu Angleterre des chefs de celte famille et l'i.r-

deut désir qu'ils ont de retourner eu France , ne doivent pas être 

regardés avec indifférence par uue dynastie de la maison de Bour-
bon] 

Nous ne considérons certainement pas les bonapartistes comme 

un parti formidable eu France dansée moment,mars il a été jugé 

li es-politique de se les attacher par cette attention pour Lit n n mi-

mée de Napoléon, qui est plus ou moins populaire dans l'esprit 
générai de la France. 

On cherche à jeter quelques doutes sur le sens, sinon sur l'au-

thenticité de la correspondance portugaise qui a été interceptée ; 

mais cela ne réussira pas. 

— Un navire de guerre il vapeur doit partir demain ou après-de-

main d'Angleterre pour Lisbonne avec des dépêches uuporlautes 

adressées à lord William Ru'ssell. 

Nous avons des raisons pour penser que S. S. recevra des ins-

tructions à l'eilètde ne plus rien l'aire (pu puisse engager don Pé-

dro ou ses ministres à se retirer, le duc de Paliuella ayant déclaré 

que , sans la présence de don Pédro , la constitution sérail perdue. 

(Sun) 

— La route en fer entre Londres iJfàvJfSç^&HSX ou vtfjct' 
d achever le plan , coûtera 825,000 Ij^rferf , eïTk.âjlluc lfR-
cette annuelle à 125,000 liv. ster!. Sù%rte qu'eui&owîh 

ans les déboursés seraient acquittés. ] jW Q\ YgW 

— Ou écrit des frontières de la Bohêinel^i sc\Jmi&i-. V2» 
L empereur François apprit assez à\emp!fW^|jSs SchvvcW 

de S. M. i empereur de Russie pour pouvoir i-k^^çg tintes les incSç 
sures relatives a sou départ. '""•<**. '^m*^ 

L'article officiel inséré dans la Gazette 'd'État de Prusse a 

Lit connaître en détail la cause du retard qu'a éprouvé l'arrivée de 
S. M. l'empereur Nicolas. 

Nous savons aussi par d'autres sources que l'empereur Nicolas; 

après avoir vainement lutté pendant trois jours contre les vents et 

les orages dans le golfe de Finlande, fut obligé finalement de cher-
cher un abri dans ficvel. 

La ville de St-Pélcrsi»ourg ayant été en même temps inondée 

cl les habitaus s'étaut rendus précipitamment dans les églises pour 

invoquer l'appui du 'l'oul-Puissanl eu laveur de l'empereur Nicolas. 

L'empereur, qui avait été instruit de tout de la part des estafettes 

extraordinaires, se rendit en toute hâte à Sl-l'étersbourg , se mon-

tra au peuple, et après avoir tranquillisé par sa présence l'impé-

ratrice etla famille impériale , S. M. remonta en voiture et traversa 

dans quatre jours l'espace immense de 220 milles allemands, et 

arriva à Sehvvedt le 5 septembre au soir. 

On croit que l'empereur de Russie arrivera avec son beau-père à 

Muhsleugratz dans ia soirée du 9 septembre. Immédiatement après 

les conférences , S.jBI. retournera à St-Pétersbourg. Qui serait assez 

téméraire pour oser faire des conjectures sur c:: qui sera résolu par , 

les souverains ? (Gazette de Leipzig.) 

Berlin, 9 septembre. — Aujourd'hui S. M. est revenue de 

Sehvvedt ici. (Gazette d'Etat de Prusse.) 

AFFAIRES DE LA SUISSE. 

Grâce à l'énergie et à ia modération de la diète fédérale , la con-

testation avecNeuehâtel , qui paraissait au commencement prendre 

un caractère si grava, tend à s'arranger pacifiquement. C'est ce 

qui résulte de la dernière séanca de ia diète, eu date du 10 de ce 

mois, et de sa réponse à ia protestation de l'ambassadeur prus- . 
sien. 

Nous offrons ici l'analyse de l'une et le texte de l'autre. 

Le président annonce à l'assemblée que les deux députés nom-

més par le canton de Neuchàtel , MM. Petitpierre , comte de Wes- • 

diielen , et Eugène Terrisse, officier, sont présens. 

M. de Wesdneleii communique à l'assemblée la déclaration du 

corps législatif de Neuchàtel, portant que tout en obtempérant au 

décret de la diète, le corps-iegisiatif n'entend pas que l'on puisse 

tirer de cet acte d'obéissance aucune induction contre les droits 

souverains du canton en ce qui touche l'intégrité de sa constitution 

et ses relations avec S. M. le roi de Prusse , en sa qualité de prince 
de Neuchàtel. 

— Le président propose à l'assemblée d'adoptar une résolution re-

lativement aux troupes pui avaient reçu l'ordre d'occuper le can-

ton de Neuchàtel, et qui se sont îhises^en inarche pour leur desti-
na tion. 

Lecture est donnée d'une lettre du conseil d'état de Neuchàtel, 

laquelle annonce la nomination des deux députés ci-dessus nom-

més ; le conseil les investit de tous les pouvoirs nécessaires pour 

arranger et terminer à l'amiable les affaires du canton. 

Sur la proposition des députés de Berne , les troupes envoyées 

contre Neuchàtel sont licenciées. 

Lecture est donnée d'une lettre des commissaires fédéraux dans 

le canton deBâle, en date du 6 septembre. Ils annoncent que les 

élections pour l'assemblée qui devra rédiger une nouvelle consti-

tution continuent sans interruption , et que les travaux pourront 

être commencés incessamment. 

Les mêmes commissaires envoient le procès-verbal de la remisa 

des archives à Bâie-campagne , en date du 4 septembre. 

La coin mission chargée de l'examen des affaires de BAle propose 

Zurich comme lieu de réunion provisoire des arbitres, pour choi-

sir le sur-arbitre et déterminer définitivement le lieu où ils tien-

dront leurs séances. La réunion préliminaire est fixée là-dessus au 

15 septembre. 

Voici la réponse que la diète a adressée à l'ambassadeur de Prus-

se, au sujet de sa protestation contre l'occupation de Neuchàtel. 

« Comme la résolution que la diète a adoptée, à l'égard de Neu-

châtei, ne concerna ce pays qu'en sa qualité de canton de la Suisse, 

ayant comme tel des devoirs à remplir envers la confédération, aux 

termes de l'acte fédéral de 1815, la diète ne comprend pas pour-

quoi M. l'ambassadeur de S. M. le roi de Prusse a cru devoir pro-

lester contre cette résolution au nom de son souverain. C'est au con-

traire la diète qui proteste énergiquement contre l'acte d'interven-

tion dans les affaires de la confédération que s'est permis son am-

bassadeur. Comment pourrait-il y avoir atteinte portée au droit 

des gens et aux traités existans, alorsqu'il s'agit uniquement d'as-, 

surer le maintien d'un pacte en vigueur? Ceux qui ont osé y sous-

traire sont seuls coupables. 

» La diète a la conliance la plus entière dans la manière bienveil-

lante dont les puissances européennes ont garanti ia neutralité de la 

confédération, de même qu'elle saura la défendre contre toute 

agression. ( Gazelle de Zurich. ) 

Variétés.' 
_ 

ESQUISSES 

( Suite et Jin. ) 

Le lendemain de notre arrivée était un dimanche; nous allâmes 

à l'église. La cathédrale de Dronthcim passe pour le plus ancien mo-

nument d'architecture de la Scandinavie ; mais elle a été brûlée 

plusieurs fuis, et il est difficile de déterminer ce qui reste de la cons-

truction primitive. C'est dans celte église qu'étaient sacrés les an-

ciens rois de N'orwége, et que doit l'être actuellement le monarque 

aux termes de la constitution. 
En soldant de l'église, nous fûmes frappés de l'apparition d'un 

carrosse rouge où l'or se relevait en bojse, et d'une forme tellement 

surannée, qu'on ue pourrait, je crois, en rencontrer un pareil 

que dans les tableaux flamands du temps de Charles-Quint. Chassé 

de pays en pays par les progrès du goût moderne , le gothique car-
rosse, «vait ci i fi il trouvé un asile contre les modes nouvelles, dans 

celle ville lointaine, où l'on en est encore au passé parce que le 

présent n'a pas eu le temps d'y arriver. L'étendue des distances est 

comme 1 éloigneinenl dès siècles. 

Nous retournâmes dans la journée, avec quelques habitaus de 

Drp'pthëîm, visiler la cathédrale en détail. Je me réjouissais de me 

(1) Extrait de l'ouvrage intitulé ; Littérature cl Voyages , 

par J. J. AMI>CRE , professeur au co'légc de France et à l'Ecole' nor-

male. Un vol. in-8°, Paris, chez Paulin , place de la Bourse, 



Irouvcrsur le terrain des vieilles traditions Scandinaves; je m'at-

tendais à recueillir une foule de récits curieux, de légendes poé-

tiques. L'un de nous, qui s'était préparé sur la matière, adressa à 

nos guides, touchant saint Olaf et Olaf Trjgsasson , quelques ques-

tions qui les embarrassèrent beaucoup. Pour toute réponse, ils 

nous conduisirent dans une petite chambre, où ils nous dirent 

que saint Olaf avait été enfermé, probablement quelques siècles 

avant qu'elle fût bâtie. Nous demandâmes si l'église renfermait des 

objets curieux. «Sans doute, nous répondit-on , et l'on nous mena 

voir l'orgue nouveau dont un petit garçon toucha devant nous avec 

le plus grand succès; si elle possédait' d'anciens monumens : on 

nous l'assura, et pour preuve, on nous montra le corps d'un entant 

embaumé , nous dit-on , depuis plus de cinquante ans. 

La bibliothèque de Drontheim me parut renfermer des choses re-

marquables, mais dans le plus grand désordre. Ce n'était pas la 

peine d'aller chercher cela si loin. Du reste, ce désordre me surprit 

moins , quand j'appris que le bibliothécaire est aussi l'organiste; ou 

plutôt c'est l'organiste qui dans l'occasion sort aussi de bibliothé-

caire. 
Il nous donna une preuve assez amusante de son ignorance. Voici, 

nous dit-il, en nous montrant un manuscrit arabe, voici l'Alco-

ran en chinois. Je m'efforçai alors de lui persuader que Mahomet 

avait écrit en arabe. Mes etforts furent fort mal reçus et complète-

ment inutiles. Il persista, et il est probablement encore convaincu 

que l'auteur du Coran fut compatriote de Confucius. 

Dans notre rapide passage à Dronthehn, nous ne pûmes étudier à 

loisir les mœurs et les habitudes sociales du pays. On nous parla de 

quelques fortunes commerciales assez considérables ; d'une maison 

deDronlhcim qui avait quatre millions, quatorze vaisseaux, et qui 

en avait eu trente. Une discussion, dont nous fûmes témoins, tramt 

le peu de ressources de la société de Drontheim. Il y avait eu au-

paravant une espèce d'opéra chanlé par des amateurs, mais il avait 

fallu y renoncer par disette de voix. Les bals et les concerts sont le 

seul amusement des hivers. Ou doit y joindre les plaisirs de la 

table qui, depuis les temps héroïques , jouent un grand rôle dans 

le Nord; surtout le plaisir de boire, car il me semble qu'on 

mange moins en Scandinavie qu'en Allemagne; ce qui, du reste, 

permet encore de manger beaucoup. Mais la rigueur du froid, qui, 

E
ousséc à un certain point, modère peut-être l'appétit, fait un 

esoin des spiritueux : aussi sont-ils fort en usage en Norwége. 

Dans les réunions habituelles, on fait circuler des verres de 

punch pendant toute la soirée, comme ici des verres d'orgeat ou 

d'eau sucrée. L'eau est bannie sévèrement des repas ; je ne pouvais 

m'accoutumer à cette privation , et quand j'en réclamais pour mon 

usage, j'avais le chagrin de mortifier mes hôtes qui ne pouvaient 

concevoir ce goût bizarre, et me demandaient si j'étais mécontent 

de leur vin. 

Drontheim a les inconvéniens de sa situatiou ; ses habitans sont 

loin de tout ; Hambourg et Copenhague sont leur Paris ; mais 

aussi quelque chose des anciennes mœurs norvégiennes s'est con-

servé là mieux qu'ailleurs, et parmi tous ceux qui ont fait ce 

voyage, il n'ya qu'une voix sur l'hospitalité et la cordialité antique 

des habitans de Drontheim. 

Le paysage aux]environs de celte ville est sans caractère; presque 

point d'arbres , des collines basses, pas de formes pittoresques, 

seulement partout cette admirable verdure, et à l'horizon cette 

mer magnifique fermée de toutes parts par des rochers qui sont 

des montagnes. 

Tout cela gagne beaucoup à être vu au crépuscule. Bien que 

nous fussions déjà au 1!) août, il lésait encore très grand jour plu-

sieurs heures après le coucher du soleil. Nous eûmes à Drontheim 

le loisir d'observer cette singulière clarté, ce jour sans ombre, ou 

dirait presque sans lumière, qui semble celui d'un autre monde. 

On croit voir fort distinctement les contours éloignés, mais en y 
làisaiit attention on s'aperçoit que ces contours échappent et qu'on 

ne saurailles dessiner. Si l'on regarde tout à coup près de soi, on 

est étonné , au contraire , de l'incroyable nctlcté avec laquelle les 

objets voisins se détachent dans une lueur si vague. Ce jour mys-

térieux semble le véritable jour du Nord ; il adoucit les formes 

aiguës, il relève les formes insignifiantes , et il répand sur toutes 

une sorte d'incertitude quisied merveilleusement au caractère de 

la naturesepteutrionale. 
Avant de quitter Drontheim , je voulus dire adieu à l'océan du 

Nord ; je fus m'asseoir au bord de la mer à quelque distance de la 

ville , et là je me pénétrai profondément de tout ce qu'il y a de 

sinistre dans cette redoutable et lugubre nature. Les montagnes 

étaient enveloppées d'une brunie épaisse qui semblait réunir le 

ciel et la mer et à travers laquelle un jour faux tombait oblique-

ment sur les vagues. Ces vagues livides venaient incessamment 

se briser contre des écueils noirs et jaunes, balançaient quel-

que temps leur écume, puis se précipitaient encore et eu formaient 

de nouvelles. La mer était presque déserte , seulement un vaisseau 

rasait rapidement 1» côte à travers la pluie. Le soir vint, le mou-

vement des vagues se confondait avee le reflux, le crépuscule suc-

cédait insensiblement à un pâle et loug coucher du soleil. Alors , 

aubattement des flots, au sifflement des vents du Nord, aux clartés 

du crépuscule, dans une sorte d'étourdissement poétique, je par-

vins à oublier le Drontheim d'aujourd'hui avec ses négocians, ses 

boutiques, ses trivialités. Je me transportai |pour un instant dans 

le temps des rois de la mer ; desScaldes, des héros et des dieux de 

l'Edda. Cet instant fut court, comme on peut croire ; je retombai 

bientôt sur moi-même, je sentis que je n'étais ni un héros, ni même 

unScalde, et je regagnai mon auberge. M. J.-J. AMPÈRE. 

( Voleur.) 

LIBRAIRIE. 

BIBLIOTHÈQUE LATINE-FRANÇAISE , 
Publiée par M. C.-L.-F. PANCKOUCKE, imprimeur-libraire ,rue 

des Poitevins, n. 14, à Paris; 

OU TRADUCTION DES CLASSIQUES LATINS 

AVEC LE TEXTE EN REGARD. 

Nous regardons comme un devoir de recommander aux amis 

de la littérature ancienne , la Bibliothèque Latine-Française que 

M. Panckoucke publie depuis plusieurs années. Nous avions pré-

sagé son succès à l'époque même de la première livraison, En etfet, 

quand on voit coopérer à cette belle entreprise M. AMAR, si avanta-

geusement connu dans les lettres latines ; M. DUROSOIR , professeur 

d'histoire à la faculté de Paris ; M. IIALKVY , dont la verve n
n
f ■ 

semble donner des ailes à sa prose; M. AJASSON DE GR\NDS\UN
E

 S 

nous donne Pline le NaXuralisle, enrichi de notes plein'^ 

Stience de l'immortel CUVIER , et des savaus les plus distin^'j 

M. AxnniKUx , M. de PONI;ERVII.I.E , MM. ARTAUD , NAUDET et tant d'- t 

habiles littérateurs dont les noms , pour être omis ici,
 llc

 s 

pas moins estimés, on doit être convaincu que tous ceux qui
 n

 ■ 

point abandonné le culte des Muses latines , ceux qui, °.ni 

ou par oubli , ont fait divorce avec elles , nuis qui sentent à j""
1 

vue se réveiller leurs affections de jeunesse ; enfin ceux an' "i
1
? 

sirent connaître dans notre langue les écrivains de fane' 

Borne , s'empresseront de concourir , par leur souscription, à ï "î
C 

cution d'un projet vaste, noble et utile. Déjà cent volumes^ 

paru ; tous se distinguent par un mérite particulier; on peut a" 

quérir chaque auteur séparément. L'éditeur , on le voit, a été ni'" 

jaloux de sa réputation que touché de ses intérêts ; il n'a rien ci °
S 

gué pour satisfaire le goût le plus difficile : beau papier, caractw" 

neufs et soins typographiques digues d'éloge. A ces avanta^es'l 

faut joindre un texte choisi entre les meilleures leçons, des n
u

i 

courtes , mais pleines de choses, une correction scrupuleuse du
 S 

les épreuves , une traduction élégante et fidèle, supérieure à tou 

tes celles qui l'ont précédée ; car en évitant les erreurs de leurs de" 

vanciers , les nouveaux traducteurs ont fait d'heureux efforts no," 
les vaincre , et ils y sont parvenus. 

Nous engageons donc les amateurs de bons ctbeaux livres à ern 

irleur bibliothèque d'une collection très-peu dispendieuse et m" 

renferme tous les chefs-J'œuvr» littéraires de l'antiquité romaine 

avec leurs traductions faites par les écrivains les plus remarquable! 

de notre époque. (2272) 

COLLÈGE COMMUNAL DE VILLEFRANCILE. 

Les communications qui existent entre Lyon et Villefranche, per-

mettent aux familles qui habitent la ville de Lyon, de profiter des 

avantages que présente lecollège communal de Villefranche. 

L'établissement situé dans un très bon air a été réparé à neuf. 

Des professeurs distingués sont charges des différentes brauencs 
de l'enseignement. 

Ony enseigne: la langue française, la langue latine, la langue 

grecque; la rhétorique, les mathématiques, l'histoire, la géogra-
phie. 

Des maîtres particuliers y enseignent plusieurs langues vivantes, 

le dessin, la musique vocale, la musique instrumentale, l'escrime, 
la danse. 

Des cours spéciaux ont été établis pour les jeunes gens qui se des-

tinent au commerce. Ces cours comprennent; la calligraphie, la 

grammaire raisonnée , l'histoire, la géographie, la rhétorique fran-

çaise, l'arithmétique commerciale, la géométrie élémentaire, la 

tenue des livres , le dessin line lire. 

Uiibureaud'administralioii présidé par M. le sous-préfet, et com-

posé de M. le maire et de plusieurs notables, exerce sur le col-

I lége une surveillance active. (2267 3.) 

ANNONCES JUDICIAIRES. 
(2281) Le samedi vingt-un septembre mil 

huit cent trente-trois, à dix heures du matin, 
à la Guillotière, sur la place et au-devant du 
pont, il sera procédé à la vente à l'enchère 
et au comptant de meubles saisis; lesquels 
consistent eu tables, chaises , banque , hor-

loge , balances, poids, couteaux, une grille 
de boucher, etc. 

ANNONCES DIVERSES. 
(2178 5) VENTE 

PAR LA VOIE DE LA LICITATION, 

A laquelle les Etrangers seront admis, 

Du beau domaine du Prieuré silué en la com-

mune du bourg de Thizy , à cinq minutes 

de la ville de Thizy (Rhône), sur la route 

départementale nouvellement construite de 

Roanne à Tarare. 

Ce domaine , de la contenance de 18 hec-
tares 12 ares 10 centiares, dont 13 hectares 
en une prairie d'un seul ténement, clos de 
haies vives , est arrosé par des prises d'eau 
abondantes. 

Il y existe une jolie maison de maître, cou-
verte en tuiles plates , et une clôture renfer-
mant de vastes bâtimens d'exploitation avec 
cour, jardins , hangar, et trois locateries sur 
la place publique du bourg de Thizy. 

La vente aura lieu le 29 septembre 1833 
en l'étude de Me Bedin, notaire à Thizy, sur 
la mise à prix de 59,205 f. 

S'adresser, pour les renseignemens àLyon, 
à Mc Casafi, notaire , place des Carmes, n° 
10 ; à St-Etienne,à Me Dobler, notaire, place 
Royale, n° 13 ; et à Thizy , audit Me lîedin, 

dépositaire du cahier des charges. 

(2203 4) VENTE PAR ACTIONS ^ 
Du grand palais seigneurial (n° 157), avee 

magnifiques jardins et la plus complète gar-
niture , à Bade, bains renommés près de 
Vienne, avec un rachat garanti, de 200,000 11. 

De l'hôtel n" 13, à Ried en . 
Autriche, avec une fabrique de 
papier mâché, 25,000 

D'un service de table complet 
et tout moderne en argent, 12,500 

D'un service de café et thé en 
argent, 7,500 

D'une toilette de clames en 
argent, 5,000 

Et de 19,125 lots en argent 
comptant ensemble de 450,000 il. 

Le tirage se fera irrévocablement, et sans 

être ajourné, le 20 octobre 1833. 

On peut se procurer des actions avec le 
prospectus détaillé , à 20f. par pièce, et sur 
cinq prises à la fois, la sixième sera donnée 
gratuitement contre des remises sur Paris ou 

toute autre ville de commerce, ou des billets 
payables après la réception des actions , au 
chef-bureau de J. N. FRIER , à Francfort-sur-
Mein. 

(2177 9) A vendre.—Une maison située à la 
Guillotière, Grande-Rue,n° 30, appelée de la 
Petite-Vierge, composée de trois corps de 
bâtimens, du revenu net de 1,200 f. 

S'adresser, pour les renseignemens , à Me 

Laforest, notaire à Lyon, rue de la Barre, 
n° 2. 

(2176 9) A vendre.—Une maison et un jar-
din situés à la Guillotière, quartier de la Mag • 
deleine , chemin des Trois-Pierres. 

S'adresser, pour les renseignemens , à Me 

Laforest, notaire à Lyon, rue de la Barre , 
n° 2. 

(2253 Z)A vendre par suite de décès. —Un 
fonds d'indiennerie et nouveautés, situé à 
Lyon , place St-Pierre, n° 23. 

S'adresser à Me Viennot, notaire à Lyon , 
place des Terreaux , n° 10. 

(2251)^4 vendre de suilepour cause de décès. 
— Un tonds d'herboriste disposé pour phar-
macie. 

S'y adresser, rue St-Georges , n° 19. 

(2248 &)A vendre.— Un FONDS DE TRAI-
TEUR ayant une bonne clientelle , dans un 
des beaux quartiers de Lyon. 

S'adresser rue St-Dominique, n° 1, au 1er. 

(2278) A vendre.—Un bon cheval de selle, 
âgé de 6 ans, poil gris pomelé , taille 5 pieds 
2 pouces, allant très-bien au cabriolet. 

S'adresser chez Pepon , maréchal à St-
Genis-Laval. 

(2268 2) COMPAGNIE 

D'Assurances générales sur la Vie. 

La Compagnie d'Assurances générales sur la 
vie existe depuis 14 ans. Les comptes qu'elle pu-
blie deux fuis par an et qu'elle remet à ses assurés 
établissent les progrès de ses opérations la nature 
des garanties qu'elle présente. 

La Compagnie d'assurances reçoit des capi-
taux en rente viagère ; le taux est fixé par un ta-
rif, selon l'âge du rentier. ; il est de 8 f. 08 c. à 52 

ans ; de 9 f. 19 c. à 57 ans ; de 10 f. 20 c. à Cl 
ans ; de 11 fr. 25 c. à 64 ans ; et ainsi de suite. 

Ses bureaux sont à Lyon, chez M. Ed. llévcil, 
rue Neuve-de la-Préfecture , n° 1. 

HOTEL DE LA CORNEMUSE, 

Rue des Quatre-Chape aux. 

(2083 18)M. AUGE, propriétaire de l'hôtel de 
la Cornemuse , a l'honneur de prévenir le 

public qu'il vient de remettre cet hôtel en-
tièrement à neuf; MM. les voyageurs y trou-
veront des chambres propres et commodes, 

une table d'hôte de deux heures à quatre , t 
ainsi que les soins et l'activité qui ont fait la \ 
renommée de cet hôtel. 

M. AUGE se charge de fournir , dans cette 
ville, les repas qui lui seront commandés. Il 
y a dans l'hôtel plusieurs salles à manger 
dont une entr'autres extrêmement vasle et 
convenable pour les repas de corps. Le tout à 
des prix modérés. 11 tient pension bour-
geoise. 

TIR AU PISTOLET. 
Le sieur LUZIER, arquebusier et profes-

seur de tir aux Brotteaux, offre aux amateurs 
un prix d'une paire de pistolets à double dé-
tente , avec nécessaire. 

La première séance commencera samedi 
21 courant, à dix heures du matin, et le jour 
suivant. 

Un règlement pour l'obtention du prix sera 
affiché dans l'établissement. 

NOTA, Le sieur Luzier, par une nouvelle 
méthode , fait en quelques séances des ama-
teurs très-distingués dans l'art du tir au pisto-
let. (2279) 

Maladies Secrètes 
et cutanées. 

SIROP DEPURATO -LAXATIF 

Publié par ordre exprès du gouvernement, 

Préparé par PERENIN, Pharmacien-

Chimiste, rue du Palais-Grillet ou Puits-
Pelu, n" 23, à Lyon. 
Ce sirop est reconnu par les plus célèbres mé-

decins du royaume pour être le spécifique le plus 
puissant pour purifier le sang et opérer la guéri-
son très-prompte et complète des maladies cuta-
nées et vénériennes , telles que Dartres , Gales 
répercutées, Boutons ,Rougeurs, Pustules, 
ëcoulemens anciens ou récens, Fleurs blan-
ches des Femmes ,etc, etc. ; il remédie égale-
ment aux accidens mercuriels. 

Les cures surprenantes , opérées chaque jour 
par ce dépuratif, sont un sûr garant à la con-
fiance publique dont il jouit constamment, et 
prouvent incontestablement que nulle prépara-
tion de ce genre ne peut lui être comparée. 

* C. P. 159. 
On fait des envois (Ecrirc/raraco.) (1957 22) 

GRAND-THEATRE. 

La République, l'Empire et les Ceut-Jours, 
drame. 

TiHËAÏRES. 

Spectacles du 19 septembre. 

CÉLESTINS. 
Vive le Divorce, vaud.—Pourquoi, vaud.— 

Sophie Arnould, vaud. 

Anselme PETE'fiN. 

^*"~""• Saillt-A11* 
Typographie de L. BOITEL , quï. ôam 

toine, n; 36. 


